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Au bord du grand fleuve Susquehannah, le 15 mai 1829..., Joseph Smith et Olivier 

C ow dery  trouveront au  cours de leurs tra v a u x  m ention du b ap tem e. Toutes les ques­
tions re la tiv es  a cette o rdonnance  dev in ren t a lo rs le su je t de leu rs d iscussions. C'est 
pourquo i, selon leur coutum e, ils se rend iren t d a n s  les boic, tout p res de ce fleuve-la, et, 
d  genoux, d em an d eren t a Dieu de les eclairur. Inopinem ent a p re s  q u e  la  p rie re  eu t ete 
offerte, a p p a ru t d e v a n t eux  un m e ssa g e r ce les te  « d a n s  u ne  n u ee  de lum iere », qui se 
p re se n ta  com m e e ta n t Jean-B aptiste, le p recu rseu r de Christ- au  m erid ien  d es tem ps.

II e ta it venu , leur dit-il, pour leur conferer la  P re trise  d 'A aron . Ceci dev a it etre 
accom pli afin qu 'ils  a ien t 1 'autorite pou r effectuer le b ap tem e, pour laq u e lle  ils avaient 
p rie . On peu t com prendre 1'effet q u 'e u t cette exp erien ce  sur les deux  jeu n es  hommes

(Suite, page 4 de couverture)



R E T O U R  
D'UN PRESIDENT

Par Elayne CHRISTENSEN

C'est la  troisieme fois que Gol­
den L. Woolf, ancien  m issionnaire 
en Europe, revient sur le continent, 
cette fois comme nouveau  Presi­
dent de la  Mission frangaise. 
Beaucoup de nos m em bres et de 
nos amis se souviennent de Frere 
Woolf, lorsqu'il vint, a  titre de jeu- 
ne m issionnaire, travailler en 
France et en Suisse. Apres avoir 
mene d bien sa mission, il retour- 
na chez lui et, en 1916, epousa la 
sympathique Beth Coombs, de 
Cardston, A lberta, C anada.

Comme president
A la fin de 1929, les m em bres 

de la Mission Frangaise eurent de 
nouveau le privilege de voir Fre­
re Woolf. Cette fois, il n e  revint 
pas seul, m ais tut accom pagne de 
sa femme et de ses trois enfants, 
Aenone, W ilbur et Henry McCu- 
ne. Sa fonction etait cell© de Pre­
sident de la  mission pour rempla- 
cer P. Rulon Christensen.

« Le quartier general de la mis­
sion etait alors a u  55 de la  Route 
de Chene, a  G eneve », nous rap- 
pellent le President et Soeur Woolf. 
Le quartier general, cependant, 
ne resta p as  longtem ps a  Geneve. 
Le 1" octobre 1930, le President et 
Soeur Woolf durent transferer le 
centre et les em ployes de la  Mis­
sion 40 bis, rue de Saint-Cloud, 
Ville d 'A vray  (Paris). A ce mo­
ment, la  Mission etait en  train de

construire des chapelles a  Liege 
et a  Seraing, en Belgique, nous 
rappelle le President Woolf.

Les nom breux m issionnaires de 
la Mission frangaise, ainsi que les 
m em bres des six districts, trouve- 
rent les trois enfants Woolf deli- 
cieux, et encore aujourd 'hui ils ont 
des photographies d 'eux sur leur 
chem inee ou dans des album s. 
Ils ne se lassent p as de raconter 
les innom brables gracieuses fan- 
taisies des enfants du President.

Aujourd'hui, Henry, qui fut b ap ­
tise dans le Lac Leman, a  Gene­
ve, le 25 m ai 1930, est a  Tokyo, 
Japon, et a  deux enfants. II est ca- 
pitaine de 1'Armee de 1'Air des 
Etats-Lfnis. Wilbur, qui exerce la 
profession de dentiste, vit d M esa, 
Arizona, et a  trois enfants, dont il 
est fier. Aenone est aussi m ariee 
et vit, avec son mari et ses trois 
enfants, a  San Francisco, Califor- 
nie.

Les jeunes Woolf
Accom pagner leurs parents en 

mission etait une aventure pas- 
sionnante pour les jeunes Woolf, 
m ais ce la  leur imposait aussi 
nom bre d'obligations. Soeur Woolf 
nous rappelle que lorsqu'elle et 
son mari etaient ici avec leurs en­
fants, ceux-ci devaient s© confor- 
mer aux heures des m issionnai­
res. Ils se levaient le matin aux 
m em es heures que les mission-

—  1 —



naires de  service dans le b u reau  ; 
ils devaient apprendre p a r coeur 
des p assag es  de I'Ecriture. Eux 
aussi pouvaient defendre leur re­
ligion.

Pour encourager
Le President et Sceur Woolf 

etaient obliges de beaucoup voya­
ger sur toute 1'etendue de la  mis­
sion pour se mettre en contact 
avec les m issionnaires et les offi- 
ciers des Branches et des Districts. 
Partout ou ils allaient, ils avaien t 
toujours un gracieux sourire pour 
chacun.

Les m issionnaires aussi bien 
que les m em bres etaient soutenus 
et encourages par leurs visites, et 
se sentaient toujours tristes d  leur 
depart. Non seulem ent il y  avait 
sans cesse des notes gaies qui 
chantaient dans le coeur des 
Woolf, m ais 1'un et 1'autre etaient 
regulierem ent prets a  chanter 
dans les reunions, quand  1'occa- 
sion s 'en  presentait.

Sceur Woolf est depuis long- 
tem ps m em bre tres active de la 
Societe de Secours, dont elle fait 
g rand  eloge. Elle raconte que, peu 
de tem ps apres leu r. arrivee, il y  
eut des inondations graves dans 
le Midi de la France. Des milliers 
de gens avaien t du abandonner 
leur dem eure. Les Societes de Se­
cours de la Mission intervinrent 
activem ent pour alleger les souf- 
frances, et des dons en argent ar- 
riverent de toutes les Branches. 
Ce p lan  d 'action fut suggere p ar 
Sceur Osw ald, a  Besangon.

Lorsque la mission du President 
et de Sceur Woolf se term ina en 
1933, eux et leurs enfants avaien t

si bien g agne  tous les coeurs et 
s 'etaient fait tant aim er de tous les 
m em bres de la Mission frangaise 
qu 'on eprouva le sentim ent d'une 
g rande perte. Ils s'embarquerent 
pour retoum er aux  Etats-Unis, en 
aout 1933. Le President Woolf fut 
rem place p a r M. Daniel J. Lang 
comme President de la Mission 
frangaise.

Frere Woolf retourna d  ses etu­
des d I'Universite Brigham Young, 
d Provo, Utah, et obtint en 1934 le 
g rade de « Bachelor of Arts ». En 
1936, il reussit aux exam ens pour 
le g rade de « M aster of Arts». 
C 'est d I'Universite de Californie 
qu'il prit son Doctorat. Ayant choi- 
si la pedagogie comme sa  specia- 
lite, il fut nom m e successivement 
Vice-Principal des Ecoles Primai- 
res de Cardston, C a n a d a ; princi­
pal de 1'Ecole de M agrath, au  Ca­
nad a ; puis Professeur d'Enseigne- 
ment Secondaire a  I'Universite 
Brigham Young, d Provo, Utah.

La troisiem e fois
Au moment ou il fut choisi pour 

partir en Mission pour la troisie­
me fois, le 15 janvier 1950, le Pre­
sident Woolf etait Directeur d'Etu- 
des de la  Section de 1'Enseigne- 
ment Secondaire a  I'Universite Bri­
gham  Young. II etait aussi Presi­
dent du Pieux de Provo Est de 
1'Eglise de Jesus-Christ des Saints 
des Derniers Jours.

(Lisez W OOLF, page 16)

Ci-contre 
Le President et Sceur 

Golden L. WOOLF
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SALUT DU PRESIDENT
Nous envoyons nos salutations affectueuses et cordiales d tous 

les m em bres et d tous les am is de la M ission francaise. Revenir, apres 
une absence de dix-sept ans, pour prendre la presidence de la  Mission 
pour la seconde fois, c'est un honneur et un privilege que nous avons 
accepte hum blem ent et avec reconnaissance. Nous avons le desir de 
faire tout notre possible pour cooperer activem ent avec I'excellent 
corps de m issionnaires qui accom plissent en ce moment une oeuvre 
feconde. Nous avons le vif desir de retrouver nos am is et nos connais- 
sances des annees p assees et de reprendre avec eux le travail com- 
mun en vue de realiser le program m e de I'Eglise. Rien ne nous est 
plus precieux que leur amitie. Nous esperons pouvoir continuer 1'ex- 
cellent program m e trace par le President et par Sceur Barker.

Nous sollicitons vos prieres et votre soutien actif dans I'ceuvre 
lourde de responsabilites qui nous incombe.

A notre depart de Salt Lake City, nous avons ete charges de 
vous presenter les vceux sinceres et les salutations cordiales de la 
Premiere Presidence de I'Eglise, du Conseil des Douze, et des cen- 
taines d 'am is de la  Mission frgngaise et des m issionnaires frangais. 
Nous vous les exprim ons en m em e tem ps que les notres.

Golden L. WOOLF,
Beth C. WOOLF.



De la  tribu des C ataw bas

Le Chef Bleu
parle a

Mes Freres et m es Soeurs, on 
nous dit quo le Seigneur agit mys- 
terieusem ent. Je porte tem oignage 
que c'est vrai. C 'est un e  chose 
m erveilleuse pour moi d 'avoir le 
privilege d 'entrer dan s cet edifice 
et d 'assister d cette Conference.

Je suis m em bre de 1'Eglise, on 
vous l 'a  dit, depuis soixante ans. 
Je suis 1'un des pauvres Indiens, 
Id-bas dan s la  Reserve.

Par surcroit
O n nous a  dit, il y  a  quelque 

tem ps : « Cherchez d 'abord  le 
Royaum e de Dieu et toute sa  jus­
tice vous v iendra p a r surcroit. » 
Je porte tem oignage de cela.

J'etais pauvre dans m a jeunes- 
se. Je travaillais pour vingt-cinq 
cents p a r jour. J 'avais a  m a char­
ge m a mere, m es freres et mes 
sceurs. J 'avais quinze an s lorsque 
des m issionnaires vinrent dans no- 
tre village. Je leur portai de la  
nourriture dans leur chariot. Je

donnai mon lit aux  anciens, al­
lant coucher d an s les bois.

Je me dem andais comment je i 
me tirerais d 'affaire en ce monde. 
Neanm oins, je fis effort, me con- 
fiant d  la  volonte de Dieu. J'ai jeu- 1 
ne. J'ai prie, j'a i dem ande la be­
nediction de Dieu. On nous a  dit . 
que, si nous cherchions Dieu, d'au- 
tres choses nous seraient don- - 
nees. D 'etre des votres et parmi [ 
vous est une de ces choses sup- 
plem entaires qui m 'ont ete don- 
nees. Je suis reconnaissant de cet­
te benediction.

J'ai vecu chez moi avec deux 
m issionnaires. Us payaien t quinze ! 
dollars p a r sem aine pour leur 
cham bre. Je leur a i dit : « Anciens, 
venez chez moi. J'ai dans m a case 
une cham bre avec deux lits, dont 
vous pourrez vous servir. » Ils sont 
done venus, ont m ange a  ma ta­
ble, dormi sous mon toit.

Pas besoin  de ce la
Us voulaient m e donner de 1'ar- 

gent pour leurs depenses. Je leur 
a i dit : « Non. Le Seigneur m'a 
donne de quoi vivre et de quo! 
vous faire vivre ; vous ne me de- 
vez rien. » Q uand je suis parti 
pour venir ici, 1'Ancien Price m'a 
offert cent dollars qu 'il avait dans 
son portefeuille.

(Lisez  C H E F BLEU, page 8)

Le President G eorge Albert 
Smith avait commente, la  veille , la  
presence a la  Conference d'un 
grand nombre de nos freres et de 
nos soeurs indiens. C'est lui qui de- 
m anda a 1'un d'eux de les repre­
senter tous. En consequence il ap- 
p ela  le Chef Bleu, A ncien de 1'Egli- 
se , d prendre la  parole au  nom de 
la tribu des C ataw bas, de Rock 
Hill, Caroline du Sud ; il y  a  so i­
xante ans que Frere Bleu est mem­
bre de 1'Eglise.
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Experiences Missionnaires 
dans les Etats du Sud

Par le President de I’Eglise, George Albert S M IT H

Geo. A. SMITH

Quand j'eus vingt-et-un ans, je 
fus envoye en mission dans les 
Etats du Sud. Je devins secretaire 
de la mission, et fus envoye d Co­
lumbia, Caroline du Sud — parce 
que certains de nos anciens 
etaient serieusem ent m alades et 
que nous n 'av ions plus de nou- 
velles. Je pris done le train pour 
aller aux informations. Je trouvai 
les anciens beaucoup mieux, d 
vrai dire presque remis.

Lorsque j'eus pris conge d'eux, 
ctlors que le train m 'em m enait sur

le chemin du retour, je vis le long 
de la  voie un village indien. Je de- 
m andai d un hom m e sur la b an ­
quette en face de moi : « Savez- 
vous quels Indiens habitent-ld ... » 
II me repondit : « Ce sont des Ca- 
taw bas. »

« Savez - vous d 'ou ils vien- 
nent ? »

« Les C ataw bas ? »
« Oui, et tous les Indiens ? »
« Personne ne sait d 'ou viennent 

les Indiens. »
« Oh, si 1 II y  a  des .gens qui le 

savent. »
Je parla is d un homme de qua- 

rante-cinq ou cinquante ans et je 
n 'en  ava ls  que vingt-et-un. U me 
dem anda : « Eh bien, d 'ou vien- 
nent-ils ? »

« Ils sont venus de Jerusalem 
six cents ans avan t 1'ere chre- 
tienne. »

« D'ou tenez-vous cette informa­
tion ? »

« De 1'histoire des Indiens. »
« Je croyais qu'il n 'y  avait pas 

d'histoire des Indiens. »
« Si, cette histoire existe. Elle 

nous apprend  tout ce qui les con- 
cerne. »

Ces remarques du Presideni 
George Albert Smith etaient pronon- 
cees d la seance du dimanche m a­
tin, 9 avril 1950, lors de la  120me 
conference annuelle de 1'Eglise.

—  5 —



II me regarda  de 1'air de dire : 
« Vous voulez m 'en faire accroi- 
re. » M ais 11 dit : « O u est cette 
histoire ? »

« Voulez-vous la  voir ? » Com- 
me il en exprimait le desir, je pris 
de dessous la  banquette m a pe­
tite valise, en tirai le Livre de 
Mormon et le lui tendis.

« Qu'est-ce que c'est que ce- 
la  ? »

Leur histoire
« C 'est 1'histoire des origines 

des Indiens d'Am erique. »
« Je n 'a i jam ais entendu parler 

de ce livre. Voulez-vous me per- 
mettre de le regarder. »

Apres 1'avoir feuillete, il se tour- 
n a  vers moi.

« Voulez-vous me vendre ce li­
vre ? Je voudrais pouvoir le lire. » 

« Je vous le prete pour les trois 
heures que nous serons dans le 
train. Comme cela, vous n 'aurez 
besoin de faire aucune depense. » 

Au bout de quelque temps, il 
m 'ad ressa  de nouveau  la parole.

« Je voudrais avoir ce livre d 
moi. Je n 'a i jam ais rien vu de p a ­
red. »

Tout, chez cet homme, indiquait 
qu'il etait intelligent et instruit. Je 
ne lui dis p as  que je desirais qu'il 
Use le livre ; je lui dis : « Je ne 
peux p as  vous le vendre. C 'est 
mon unique exemplaire. » (Je ne 
lui dis p as  que je pourrais facile- 
ment m 'en procurer d'autres.)

II me dit : « Ne pouvez-vous 
vraim ent p as  me le vendre ? »

« Non. M ais voici ce que je vais 
faire. G ardez le livre trois semai- 
nes, ap res quoi vous me le renver- 
rez d C hattanooga. » Je lui donnai

m a carte avec mon ad resse  et ma 
qualite de  Secretaire de la  Mis­
sion. Nous nous separdm es. Envi­
ron deux sem aines apres, il 
m 'ecrivit : « Je tiens a  garder ce 
livre. Vous en aurez facilement un 
autre exem plaire. Je vous enver- 
rai le prix que vous m'indique- 
rez. »

C 'etait pour moi une belle oc­
casion. Je lui repondis : « Si vous 
avez lu le livre avec p laisir et etes 
p ersuade qu'il a  de la  valeur, ac- 
ceptez-le avec  m es com pliments.» 
II m 'envoya p ar lettre ses vifs re- 
m erciements. J'ai rapporte cet in­
cident parce  que c'etait la pre­
miere fois que j'en tendais parler 
des Indiens C ataw ba. Us sont peu 
nombreux. A ujourd'hui il y  a  qua- 
tre-vingt dix-sept pour cent d'en- 
tre eux qui appartiennent d 1'Egli- 
se de Jesus-Christ des Saints des 
Derniers Jours.

Quinze csns plus fard
Pour revenir d ce livre — Frere 

B. H. Roberts et moi fumes en- 
voyes environ quinze ans apres, 
d ans les Etats du Sud, pour visi­
ter la  mission. A Columbia, nous 
prim es une cham bre d'hdtel, apres 
avoir inscrit notre nom sur le re- 
gistre. On frappa d notre porte 
pour nous avertir qu'il y  avait en 
b as  un hom m e qui voulait voir 
George A. Smith. (C'est ainsi que 
j'ecrivais mon nom d cette epo- 
que.)

Je dis d Frere Roberts : « Que 
faut-il fa ire ... »

« Faites-le m onter ? » Peu apres 
1'homme arriva.

« Je suis heureux de vous voir», 
me dit-il.

« Je 
soyez 
qui ete 
nom.) 
vous ?

« Ne 
de moi 
a plusi 
etiez n 
gion. E 
ires da 
vant k 
tawba.
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vinrent
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« Je suis heureux que vous 
soyez heureux de me voir. M ais 
qui etes-vous ? » (II me donna son 
nom.) « Q ue puis-je faire pour
vous ? »

« Ne vous souvenez-vous pas 
de moi ? Je vous ai rencontre, il y 
a plusieurs annees lorsque vous 
etiez m issionnaire dans cette re­
gion. Nous nous sommes rencon­
tres dans un train qui passa it de- 
vcmt la Reserve des Indiens C a­
tawba. »

« Ah oui, vous ravivez m es sou­
venirs. ». Tous les details me re- 
vinrent en memoire. II me dit :

« J'ai quelque chose a  vous di­
re. J'ai lu ce livre et il m 'a  fait une 
si forte impression, que j'ai pris la 
resolution d 'a ller dans 1'Amerique 
du Centre et I'Amerique du Sud. 
J'ai emporte ce livre, et le resul- 
tat fut que j'en sus plus sur les 
peuplades indiennes qu 'elles n 'en  
savaient elles-memes. J 'avais per­
du votre ad resse  ; je ne pouvais 
pas vous retrouver, m ais je le de- 
sirais beaucoup. J'ai lu votre nom 
inscrit sur le registre de I'hotel, et 
je suis monte vous voir. Je suis 
r e p r e s e n t a n t  de 1'A ssocia­
ted Press pour cette region du Sud 
des Etats-Unis. Vous etes sans 
doute ici com m e representant de 
votre Eglise ? »

Une offre avantageuse
Je lui repondis : « M. Roberts et 

moi sommes venus en cette qua- 
lite. »

«Si je puis faire quelque chose 
pour vous, si vous voulez que la 
presse parle de vous, je me mets 
a votre service. Toute insertion se­
ra gratuite. M ais j'a i autre chose

a  vous faire savoir. J'ai sauve vos 
m issionnaires de la  prison, je les 
ai proteges contre la  populace, je 
les ai aides du mieux que j'a i pu. 
J'etais desole de ne p as  avoir vo­
tre adresse. »

Aujourd'hui done, m es freres 
et mes soeurs, j'a i la  grande sa ­
tisfaction a  voir parm i nous le 
Chef Bleu, qui represente la tribu 
des Indiens C ataw ba. J'ai rencon­
tre plusieurs de ces indiens. Je 
connais une jeune femme distin- 
guee qui est institutrice, et d 'au- 
tres qui ont beaucoup de talent 
dans la confection des objets de- 
coratifs.

Rallies a 1'Eglise
Le Chef et les m em bres de la 

tribu sont des descendants de Le- 
hi. Ils se sont rallies a  I'Eglise, et 
je suis heureux d 'avoir entendu le 
tem oignage de ce vieillard, qui, 
depuis soixante ans, gouverne cet­
te tribu, et qui est venu d cette 
Conference porter tem oignage de- 
vant nous.

L'ceuvre que nous accomplis- 
sons est une grande oeuvre. Ce 
n 'est p as  la moindre de nos res- 
ponsabilites d 'avoir porte notre 
m essage parm i les descendants 
de Lehi, et de leur avoir donne la 
possibilite de recevoir 1'evangile 
de Jesus-Christ.

N'est-il p as  glorieux de savoir 
que nous possedons la verite, et 
que nous la communiquons a  
d 'autres ? Et nous avons 1'informa- 
tion donnee dans le Livre de Mor­
mon de la  venue du Sauveur 
dans cet hem isphere occidental ; 
et nous avons 1'apparition de Jean-
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Baptiste, de Pierre, de Jacques et 
de Jean, et celle du Pere et du Fils 
a  Joseph Smith a  1'epoque moder- 
ne. Personne d 'au tre  ne possede 
ce que nous possedons.

Je ne connais aucun groupe 
d 'hom m es qui doive etre aussi de- 
sireux et aussi reconnaissant que 
nous de pouvoir celebrer ce jour, 
qui est reconnu dans le m onde 
comme I'anniversaire de la  resur­
rection du Redem pteur de 1'huma- 
nite ; et ce la  signifie que tous les 
tom beaux s'ouvriront. -

Que Dieu vous b en isse
Je dem ande au  Seigneur de 

nous benir afin que nous soyons 
dignes p ar notre hau te  tenue mo­
rale  de garder ce tem oignage. Je 
Lui dem ande de nous aider a  por­
ter ce tem oignage a  tous nos fre- 
res et d  toutes nos soeurs de tou-

tes les races, de toutes les croyan- 
ces, et en particulier aux descen­
dants de Lehi, jusqu 'd  ce que 
nous ayons fait tout notre devoir 
d leur egard. Je suis sure que, a 
un des anniversaires de la pre 
miere resurrection, le moment 
v iendra ou tous ceux qui sont 
dans la tombe, et qui sont dignes, 
sortiront du tom beau, et ou la ter- 
re deviendra le royaum e celeste, 
et ou Jesus-Christ notre Seigneur 
dev iendra notre roi et notre legis- 
lateur.

Nous nous rejouirons d'avoir ac- 
cueilli la  verite et d 'y  avoir con- 
forme notre vie. C 'est ce que 
1'evangile nous enseigne. C'est ce 
que 1'evangile nous offre si nous 
voulons 1'accepter. Je dem ande a 
Dieu dans m es prieres de nous 
en  rendre dignes, au  nom de Je- 
sus-Christ... Amen.

(CHEF BLEU, suite de page 4)

Je lui a i dit : « Non, je n 'en  ai 
p as  besoin. »

II me dit : « C 'est a  vous que je 
dois ces cent dollars. »

« Comment ce la  ? »
« En m 'evitant la  depense  d 'une 

cham bre et de repas, vous m 'avez 
perm is d'econom iser cette somme 
que m 'ont envoyee mes parents. »

« Eh bien, lui ai-je dit, si le Sei­
gneur a  perm is que je vous assu ­
re 1 'avantage de cette somme, ser- 
vez-vous en pour la mission. »

Je sais que 1'evangile est vrai. 
J'ai fait I'experience des benedic­
tions et de la  joie de Dieu. J'ai vu

des morts revenir a  la  vie, des 
m alades que les m edecins avaient 
condam nes qui se sont remis par 
1'intervention des anciens.

Mes freres et mes soeurs, je n'ai 
aucun doute que 1'evangile ne soit 
vrai. M a femme est avec moi : 
elle ne se sent p as  bien, et moi 
aussi je suis en m auvaise sante. 
Elle m 'a  dit h ier soir : « Retour- 
nons chez nous. » Je lui a i repon- 
du : « Femme, je suis venu -id 
pour un pieux dessein. Si je dois 
mourir, au tan t mourir ici qu'ail- 
leurs. Done je veux remplir les 
obligations auxquelles je me suis 
engage. »

Dieu vous benisse. ... Amen.
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J'aurais pu etre 
REINE INDIENNE

P ar M ary Field Q A R N E R

II faut que je vous raconte ce 
qui m'est arrive tandis que nous 
traversions le continent en 1852. 
Les Indiens ne nous laissaient 
pas tranquilles, surtout moi. 
J'avais, voyez-vous, une longue 
chevelure rousse, bouclee, qui me 
tombait dans le dos. C ela attirait 
les Indiens, a  mon grand  effroi.

Un chef Indien en particulier 
me trouvait tres a  son gout et vou- 
lait que m a m ere lui permit de 
iaire de moi son epouse b lanche 
En echange il donnerait au tan t 
de chevaux qu 'on voudrait. Natu- 
rellement elle refusa ; m ais il etait 
tenace. II suivit noire cam p plu- 
sieurs jours.

Pour me kidnapper
Nous etions tous tres inquiets, 

; craignant qu'il ne m 'enleve. Aussi 
ma mere resolut de m e cacher. Le 

- lendemain, avan t que nous ne 
nous mettions en route, m a mere 

: plaga nos lits de plum e sur deux 
caisses, pour faire une cachette 
oil je pourrais respirer et me dit 
de me glisser dessous.

Le chef Indien ne m anqua pas 
de revenir avec ses guerriers. II 
me dem anda. M a m ere lui dit que 

; i'etait perdue. II n 'accep ta  p as  cet- 
| te explication, m ais se mit a  cher- 
\ cher dans tous les chariots pour 

voir si j'y  etais. Puis il revint au  
] notre et se mit d fouiller partout. 

II remua les lits de plume, m ais

ne me trouva pas.
II resta avec notre troupe toute 

la journee, pour voir si je revien- 
drais. A la nuit il partit, disant 
qu'il me retrouverait. M ais nous 
ne le revim es plus de tout le reste 
de I'exode jusqu 'au  Lac Sale.

Deux recoltes m aigres
Les recoltes de 1854 et 1855 fu- 

rent desastreuses en raison de la 
secheresse et des sauterelles. 
J 'avais grandi, m ais j'ava is tou- 
jours mes longs cheveux roux 
boucles, qui attiraient tant les In­
diens. Un jour, un Chef Indien 
vint d notre porte.

A notre grande surprise, c'etait 
le meme chef qui nous avait pour- 
suivis pendant I'exode. II nous fit 
com prendre qu'il nous avait sui- 
vis jusqu 'd  notre destination et 
qu'il desirait m 'avoir pour epouse. 
Naturellement m a mere refusa de 
nouveau, m ais il ne voulut pas 
s'en alien II assiegea notre porte 
pendant trois jours. C 'etait Id une 
ancienne coutume indienne, pre- 
cedant la  dem ande en m ariage. 
Au bout des trois jours, il renou- 
vela sa  dem ande, offrant a  m a 
mere des chevaux, des perles, des 
couverhues. II dit qu'il me ferait 
reine de la tribu, que j'aurais une 
tente a  moi, et que ses autres fem­
mes seraient mes servantes.

II promettait de me rendre heu- 
(Lisez REINE, page 16)
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Ecoulement d’un 
systeme chretien 

et sa grande portee
Par VAncien A lbert E. B O W E N

II y  a  un peu  plus de dix-neuf 
siecles, douze hom m es obscurs, 
m ais anim es d 'une g rande con­
viction et porteurs d 'un  m essage, 
commengaient- une entreprise qui 
allait retourner le m onde et fagon- 
ner le cours de 1'histoire.

Ils ag issaien t sous le m andat 
qui leur avait ete donne p ar le 
Seigneur ressuscite, comme 1'in- 
jonction finale de son ministere 
terrestre. Juste avan t son depart, 
etant venu vers eux au  lieu indi- 
que, II leur fit cette saisissante de­
claration : « Tout pouvoir m 'est 
donne, au  ciel et sur la  terre. »

Allez, baptiser
Cette declaration etait le prem i­

ce sur lequel II a  b ase  sa solen- 
nelle recom m andation :

« Allez, faites de toutes les n a ­
tions des disciples, les baptisan t 
au  nom du Pere, du Fils et du 
Saint-Esprit, et enseignez-leur a  
observer tout ce que je vous ai 
present. Et voici, je suis avec vous 
tous les jours jusqu 'd  la fin du 
monde. (Matt. : 28 ; 19 — 20.)

Selon Marc, ce m andat fut ac- 
com pagne p a r  une prom esse 
d 'une im portance serieuse et po­
sitive : « Celui qui croit sera
sauve. »

Assurement, certaines choses 
etaient exigees des croyants, com-

—  10

me conditions de 1'accomplisse- 
ment de la  prom esse ; mais ces 
exigences ne seraient que la con­
sequence d 'une croyance authen- 
tique, la  sorte de croyance, pred- 
sement, dont Jesus parlait.

L 'extraordinaire qualite d'inte- 
ret du sujet tout entier reside dans 
le ton sans replique de tout cela. 
Nulle incertitude, nulle condition, 
nulle tem porisation ; e 'est la voix 
de 1'assurance la plus complete, 
de la  plus entiere confiance. de la 

L'ANCIEN 
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plus decisive autorite, telle qu 'elle 
n'a jam ais ete egalee dans les p a ­
roles d 'aucun  autre hom m e qui ait 
vecu dans la  mortalite. Elle est 
en harmonie avec le caractere de 
celui qui d ec lara  lui-meme etre le 
Fils de Dieu, le Redem pteur du 
monde.

II serait difficile de concevoir 
une assignation plus im posante 
que celle-ld, qui a  ete donnee par 
le Seigneur d ses disciples choi- 
sis. Considerons un moment leur 
condition ; c 'etaient des hommes 
humbles, des pecheurs, des pay- 
sans sans richesse et sans posi­
tion social© ou am is haut places.

Ils n 'avaien t ni prestige politi­
que, ni force arm ee. Ils vivaient 
en une province eloignee de 1'em- 
pire le plus arrogant et le plus 
puissant de la  terre, dont les fibres 
legions avaien t porte leurs ban- 
nieres dans les coins les plus re- 
cules, ils etaient m em bres d 'une 
race turbulent©, importune, et par 
consequent im populaire.

Ils etaient charges de porter au  
monde un m essage inconnu et 
dont personne jusqu 'alors n 'avait 
entendu parler, appelan t ses habi­
tants d observer toutes choses que 
le Seigneur crucifie avait com- 
mandees, prom ettant le salut d 
tous ceux qui consentiraient d 1'en- 
tendre.

Amener les  hommes

Devant la  grandeur d 'une telle 
tdche, le coeur le plus fort pouvait 
bien faillir.

Dans 1'execution de leur m an­
dat, les disciples pergurent claire- 
ment que leur prem iere tdche etait 
de le faire accepter, d 'am ener les

hom m es d croire qu'II etait le Fils 
de Dieu, le Seigneur ressuscite qui 
avait rachete la  race de la  servi­
tude de la mort.

En consequence, tous leurs en- 
seignem ents tournerent autour de 
ce them e central. Sans cela, il ne 
pouvait y  avoir aucun espoir 
d 'am erner le monde d accepter les 
doctrines m orales et religieuses.

Penetre par la foi
II etait clair que c'etait 1'inten- 

tion et le but du Sauveur que les 
hommes, les peuples et les n a ­
tions en vinssent d ordonner leurs 
vies sur la b ase  des principes, 
qu'II avait etablis, et il y  a  lieu 
de s'emerveiller combien profon- 
dement, ces enseignem ents ont fi- 
nalem ent penetre ces nations qui 
em brasserent la  foi chretienne, et 
fournirent les regies des valeurs 
et jugem ents auxquels elles pro- 
fessent d 'etre attachees.

Les nations, formees de la bri- 
sure de I'Empire Remain, aussi 
bien que les nations nouvelles en 
provenant ou peuplees p ar elles 
en general tomberent sous 1'in- 
fluence des enseignem ents chre- 
tiens, et furent appelees nations 
chretiennes.

Les veritables structures de 
leurs convictions chretiennes ont 
fait que ces nations ont domine le 
monde pendant 1500 ans.

M ais quelque chose de mena- 
gant est en train d 'arriver mainte- 
nant. II y  a  des signes inquietants 
qui montrent que, partout dans la 
chretiente, les fondations de la foi 
chretienne ont ete renversees, 
1'ecroulement du system© chretien 

(Lisez  B O W E N , page 15)



N E C E S S I I E  D E  L ’ O N I I E  p a b
Par Harold B. L E E

J'a im erais parler d 'un  sujet qui a  dejd ete enonce, aussi loin 
que je m 'en souvienne, dans les Conferences G enerales de cette 
Eglise, p a r des m em bres de la  Prem iere Presidence.

Je veux parler de I'im portance de 1'unite et de I'unanim ite chez 
les Saints des Derniers Jours.

Si nous voulions etre unis en  p ay an t nos offrandes de jeune, 
et en  observant la  loi du jeune pleinem ent, telle que le Seigneur 
l 'a  enseignee, et si nous etions unis en  m ettant en pratique les 
principes du Program m e d'Entr'aide tels qu 'ils nous ont ete donnes 
aujourd 'hui p a r nos chefs, nous serions sauvegardes du besoin ei 
de la  detresse et nous serions capab les de nous suffire pleinement.

Si nous etions unis pour le travail m issionnaire, nous hate- 
rions rapidem ent la  venue du jour oil 1'Evangile au ra  ete preche 
au  m onde entier, dans et hors des limites des paroisses organisees 
de Sion. Si nous ne som m es p as  unis, nous gaspillons ce qui a  ete 
le sang  de vie qui a  nourri et stimule cette Eglise depuis une gene­
ration.

Par Funite nous faisons avancer i'Eglise du Christ
Si nous etions unis en  gardan t la  loi de sacrifice, et en payant 

nos dim es ainsi qu'il nous a  ete dit en  ces jours, nous possederions 
assez pour bdtir nos tem ples, nos chapelles et nos ecoles ; mais 
si nous faillissons d ce devoir, nous serons dans la  servitude des 
hypotheques, des dettes.

Notre defaut d 'unite signifie que nous perm ettons la  fyran- 
nie et 1'oppression, la  taxation et la  confiscation de nos propres 
biens. Si nous etions unis en  soutenant nos journaux officiels et 
nos m agazines qui appartiennent et sont produits p a r I'Eglise pour 
les m em bres de I'Eglise, il y  au rait toujours dans cette Eglise une 
voix sure pour le peuple, m ais si nous faillissons d  1'unite dans 
ce soutien, nous perm ettons d nous-meme d 'etre injuries, calom- 
nies, faussem ent representes, sans posseder la  m oindre voix pour 
nous defendre.

Si nous etions unis en sauvegardan t notre jeunesse des asso­
ciations m elees qui favorisent les m an ag es  hors de I'Eglise, et 
hors des tem ples, en  organisan t des fetes et des recreations comme 
un peuple uni, comme c 'etait 1'habitude au  tem ps des pionniers, 
nous bdtirions des foyers sur des fondations solides et heureuses. 
Notre defaut d 'unite dans ces choses sera  la  cause de notre man­
que d recevoir les benedictions eternelles qui, autrem ent, seraieni 
notres.
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Si nous etions unis en sauvegardan t 1'Eglise des fausses doc­
trines et de 1'erreur et en dem eurant, comme des gardiens vigilants 
de 1'Eglise, nous serions alors, exempts de ces choses qui font que 
certains trebuchent et tombent, et perdent leur foi. Si nous ne som- 
mes pas unis de la  sorte, les loups qui se trouvent parm i nous seme- 
ront les gra ins de discorde, de desharm onie, tout cela tendant d 
la destruction du troupeau.

Quand i'Esprit de Dieu regne. 1'erreur disparait
Si nous etions unis dans notre travail du temple, et dans 

notre travail de recherche genealogique, non seuiem ent nous 
serions satisfaits des presents temples, m ais nous aurions suffisam- 
ment pour les tem ples a  venir, pour 1'ouverture des portes de 1'op- 
portunite en  faveur de ceux dans 1'au-deld qui sont de notre propre 
parente, et ainsi devenir sauveurs sur la m ontagne de Sion. Notre 
manque d 'unite sera  la cause de notre m anque a  perpetuer nos 
foyers fam iliaux dans I'eternite. Q uand les hommes regoivent 1'Es- 
prit de Dieu en  vivant avec droiture, la  verite et 1'erreur commen- 
cent a  d isparaitre. Q uelqu'un, il y a  pres d 'un siecle, dans cette 
Eglise, em ploye, a  propos de cet im portant sujet, cette expression : 
« Le com m andem ent d 'etre unis implique tous les autres comman- 
dement. II n 'y  a  p as  de loi, de statut, d 'ordonnance, d 'a lliance ou 
de benediction, si ce n 'est ce qui fut institue pour faire 1'unite 
des Saints.

« Ceci est la  fin ultime et le but du grand p lan  de salut. Pour 
ceci Jesus souffrit et mourut. Pour ceci ses serviteurs ont peine et 
ceuvre jour et nuit dans notre monde dechu. Pour ceci, tous les 
pouvoirs du ciel seront mis en action jusqu 'd  ce que Satan soit 
dompte, et la  terre rachetee, et que tous ses habitants glorifies 
deviennent unis.

Ce principe n'a pas im esprit etroit ou arriere
S'il est si im portant que ce peuple soit un peuple uni, nous 

pouvons done supposer que, partan t de ce principe les puissances 
de Satan  voudraient descendre pour leur plus terrible attaque. 
Nous pouvons done bien supposer que s'il y a  parm i nous de ces 
esprits apostats, ils voudront incliner d  ridiculiser et m epriser ce 
principe d 'unite et d 'unanim ite comme etant d 'esprit etroit ou 
arriere. Nous nous attendons pareillem ent a  ce que nos ennemis 
s'efforcent de lutter contre ce principe.

Le Seigneur a  donne un p lan  — un p lan  en trois parties, par



lequel 1'unite peut etre pleinem ent 
realisee. Centres d 'unites dans 
le ciel ainsi que le M aitre a  de- 
m ande : « Pere, afin que nous
soyons un. » Les Saints peuvent 
devenir « un » avec le Pere et le 
Fils, spirituellement engendres par 
le baptem e et p a r le Saint-Esprit.

En outre de ces principes par 
lesquels nous sommes adoptes 
d ans cette unite, il nous a  donne 
des- principes et des ordonnances 
tous destines au  perfectionnem ent 
de Ses Saints, afin que cette me- 
me unite puisse etre realisee.

Un autre principe
Le Seigneur a  donne d cette ge­

neration un au tre principe, a  sa- 
voir que, par I'interm ediaire de 
ses autorites designees, il ensei- 
gnerait ses lois et adm inistrerait 
ses ordonnances et revelerait sa  
volonte. Aux jours ou cette Eglise 
fut organisee, il indiqua claire- 
ment ce principe aux Saints 
quand  il d ec lara  :

« Done, en parlan t d  1'Eglise, 
vous obeirez d  toutes Ses paroles 
et d tous Ses com m andem ents 
qu'Il vous transm ettra aux fiddles 
comme II les a u ra  regus, mar- 
chant devant moi en saintete. Et 
vous, vous recevrez Ses paroles, 
comme de m a propre bouche, en 
toute patience et en toute foi. Car, 
si vous faites ces choses, les por- 
tes de 1'enfer ne prevaudront point 
centre vous ; oui, et le Seigneur 
Dieu d ispersera les puissances 
des tenebres de devant vous, et 
fera trem bler les cieux pour votre 
bien et pour la  gloire de son 
nom. » (D. et A. 21 : 4 — 6.)

Ceux qui ne  sont p as  m em bres

de 1'Eglise peuvent penser que 
nous avons des principes temerai- 
res, et ceux qui sont m em bres de 
1'Eglise, m ais qui n 'ont p as  la foi, 
peuvent le penser a u s s i ; mais je 
voudrais rappeler a  tous ceux-ld 
que e'est aussi une doctrine bar­
die que de declarer que ceci est

L'ANCIEN 
HAROLD B. LEE

1'Eglise de Jesus-Christ des Saints 
des Derniers Jours, la seule vraie 
Eglise sur la terre, et qu 'il ne pour- 
rait en  etre ainsi, excepte pour cet 
au tre  principe defini.

Puis-je mettre a  1'epreuve votre 
unite comme Saints des Derniers 
Jours ? Avez-vous regu un temoi- 
gnage de 1'Esprit en vos dm es cer- 
tifiant que ceci est la  verite, que 
vous savez que ceci est 1'Eglise et 
le Royaum e de Dieu, et que vous 
avez regu p ar le baptem e et par

—  14 —



I'imposition des m ains le pouvoir 
du Saint-Esprit p a r lequel cette 
unite peut etre accom plie ? Avez- 
vous ce tem oignage en vos
dmes ?

Certains sont enclins a  dire : 
« Nous suivrons le conseil en ce 
qui concerne la  m atiere spirituelle 
mais non pour les affaires tempo- 
relles. » Avez-vous entendu cela ?

J'ai entendu le President Smith, 
il y a  quatre an s  de cela, apres 
la parution d 'articles injurieux sur 
le Prophete Joseph Smith, di­
re ceci (et pour moi, c'etait la  voix 
retentissante d 'un  prophete qui 
parlait) : « Beaucoup ont calom nie 
Joseph Smith, m ais ceux qui 1'ont 
fait seront oublies dans les cen- 
dres de notre m ere com m une la  
Terre, et 1'odeur de  cette infamie

restera a  jam ais sur e u x ; mais 
1'honneur, la m ajeste et la fidelite 
envers Dieu illustres p ar Joseph 
Smith, et attaches a  son nom, ne 
mourront jam ais. »

En paraphrasan t ces mots au- 
jourd'hui et en les rendant signifi- 
catifs pour nous, puis-je dire qu'il 
y  en a  aujourd'hui beaucoup par- 
mi nous qui voudraient calom nier 
George Albert Smith, et J. Reuben 
Clark Jr., et David O. McKay ; 
m ais ceux qui le font seront ou­
blies dans les cendres de notre 
mere la  Terre et Todeur de leur 
infamie restera a  jam ais sur eux ; 
m ais 1'honneur, la  m ajeste et la 
fidelite envers Dieu illustres par 
la Premiere Presidence et attaches 
a  leurs noms ne mourront jamais.

Allocution de Albert E Bowen
Suite de page 11)

est de m auvais augure.
Les anciens supports peuvent 

etre arraches, mais, alors, qu'est- 
ce qui nous e tay e ra  ? On a  1'im- 
pression que le m onde est en train 
de glisser vers la position qu'il de- 
tenait quand  le Seigneur m anda­
te ses disciples pour porter son 
message a  toutes les nations. La 
tache sem ble etre a  nouveau 
d'amener les hom m es a  croire en 
Lui, d 1'Accepter.

II y a  quelque chose de haute- 
ment suggestif dans 1'effondre- 
ment m enaqant de la croyance 
chretienne et les soulevem ents qui 
menacent de destruction le monde 
civilise.

Je pense qu'il a  toujours ete vrai 
que des personnes individuelle-

ment aient desavoue la croyance 
en Jesus comme Fils de Dieu, mais 
cela n 'a  generalem ent pas ete 

vrai a  1'echelle de la masse.
Ou une telle croyance a  ete de- 

claree, il a  generalem ent ete pro- 
fesse que, neanmoins, les ensei- 
gnem ents ethiques et m oraux du 
Christ etaient toujours reconnus 
de la  plus haute valeur, et vala- 
bles, meme sans Tacceptation de 
la veracite de Sa mission messia- 
nique, ou de Sa resurrection, mais 
la  repudiation ne peut s'arreter a  
mi-chemin.

Le refus d 'accepter Sa divinite 
est seulement le premier pas vers 
le complet reniement que la  logi- 
que de la  position rend inevitable.

Et m aintenant il semble que
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nous soyons en train d'experim en- 
ter; sur une echelle autrefois im- 
pensable, le desaveu  de la 
croyance chretienne tout entiere.

En d 'au tres termes, nous som- 
mes, desorm ais pousses, p a r la  lo- 
gique des evenem ents, a  recon- 
naitre qu'on ne peut avoir de chre- 
tiente sans le Christ, et ceux qui 
ont decide de chem iner sans lui 
sont pousses d choisir un compro- 
mis sur leur principe aussi.

Ceci est d 'une consequence 
presque m ondiale parce que le

christianism e a  penetre en  des na­
tions non-chretiennes, plus loin 
que n'ont penetre leurs croyances 
d ans le m onde chretien.

Que Dieu benisse et preserve 
la  cause de la  liberte humaine. 
Puissent tous les hom m es reverer 
les enseignem ents du Seigneur et 
Sauveur. Puissent-ils etre amenes 
a  connaitre que dans Ses ensei­
gnem ents, resident les puissances 
salvatrices hors desquelles, dans 
les limites de I'hum aine sagesse, 
rien ne peut etre sauve.

(W O O L F  suite de page 2)

Le President et Soeur Woolf sont 
arrives a  la  Mission francaise le 
19 avril, rem plagant le President 
James L. Barker et Soeur Kate M. 
Barker.

A leur arrivee au  siege de la 
Mission, Villa le Rivage, Corsier 
Port, Geneve, ils eurent a  s'occu- 
per de trouver un nouveau  domi­
cile pour la Mission. Le siege de 
la Mission a  ete transporte d 1'ave- 
nue de Miremont, 27.

Le President et Soeur Woolf se 
Sont mis im m ediatem ent d 1'ceu- 
vre. Des le prem ier mois ils ont 
assiste aux Conferences du Dis­
trict beige et du District suisse, vi­
sitant les m issionnaires et renou- 
velant connaissance avec les 
m em bres. Soeur Woolf a  exprime 
sa  satisfaction de voir la  Primaire 
et la Societe de Secoum fonction- 
ner parfaitem ent.

C 'est avec grand plaisir que

« L'Etoile », au  nom de tous les 
m em bres de la Mission frangaise 
souhaite la bienvenue au  Presi­
dent et a  Sceur Woolf, de retour a 
la Mission frangaise, et se joint a 
tous les m em bres pour demander 
d Dieu, dans leurs prieres, de les 
proteger et de les guider dans leur 
tdche.

(REINE, suite de page 9)

reuse. II subit le m em e refus et la 
m em e dem ande de s'en aller. 
M ais il n 'en  faisait rien et restait 
toujour s. II s 'ad ressa  d moi et 
m 'im plora de partir avec lui. Je 
refusai, lui disant qu 'une jeune 
fille b lanche voulait vivre avec 
ses parents et leurs amis, et lui 
dem andan t de cesser de m'impor- 
tuner. Baissant la tete et donnant 
des signes de g rande peine, il 
partit enfin.

(Extrait de La Vie de M ary Field 
G am e').

L'ingratitude, le peche le plus repandu parmi I'humanite, c'est 
le coeur qui oublie. C ’est la revelation du vide de la  lidelite simulee. 
Celui qui se laisse gagner par Yingratitude est sur le chemin qui 
mene le plus direciement a tous les autres vices.
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II Faut Payer le Prix
II y a  un prix d p ay e r pour toute 

chose qui a  de la valeur.
L'etudiant p ay e  pour son in­

struction et I'ouvrier pour son ap- 
prentissage — non p as  seulement 
en argent, m ais en effort et en 
temps d 'epreuve. On a  dit : « La 
terre regoit son prix pour ce 
qu'elle nous donne. »

Dans le m onde religieux, il y 
a un prix d p ay e r pour les valeurs 
spirituelles. « Cherchez et vous 
trouverez, a  dit Jesus. Frappez et 
on vous ouvrira. » Dieu dans Sa 
merci a  prevu le salut pour tous 
les hommes, s'ils veulent obeir d 
ses com m andem ents et vivre une 
vie pure. Le salut est 1'oeuvre de 
toute une vie. Seuls ceux qui sou- 
tiennent 1'effort jusqu 'au  bout, se- 
ront sauves.

La clef du plan de salut
« Bien qu'Il fut Fils, 1'obeissance 

par les choses qu'Il a  souffertes, 
et qui, apres avoir ete eleve d la 
perfection, est devenu pour tous 
ceux qui Lui obeissent hauteur 
d'un salut etem el. » (Hebreux 5 ; 
8-9).

L 'obeissance est la clef du plan  
de salut. Les benedictions ne 
viennent que par 1'observation de 
la loi. Personne n 'a  eu d faire fa­
ce d autant de difficultes que Je- 
sus-Christ. II ava it renonce d tout 
ce qui concerne ce monde. Ce 
qu'Il devait accom plir pour 1'hu- 
manite exigeait le sacrifice supre­
me — la vie meme.

Pourquoi les gens attendent-ils

que quelque chose leur vienne de 
rien ? C'est en contradiction avec 
toutes les lois de Faction. Cepen- 
dant on rencontre des gens qui 
pretendent que le salut vient sans 
effort, sous le pretexte que Fhom- 
me est trop b as  pour pouvoir faire 
quoi que ce soit pour son salut.

Un p assage tronque
Venant de precher sur 1'impor- 

tance des bonnes oeuvres, un An- 
cien regut une carte sur laquelle 
etait imprimee cette citation de la 
Bible : « Le sang de Jesus-Christ 
nous lave de tous nos peches. » 
C 'etait la reponse d 'un des audi- 
teurs a  1'argument que 1'hom- 
me doit meriter par les bonnes 
oeuvres et gagner ainsi la  vie 
eternelle. Comme il arrive sou- 
vent, le p assag e  d'ou vient la  ci­
tation etait tronque. La b ase  sur 
laquelle repose 1'affirmation etait 
omise. L'Apotre Jean a  dit :

« Si nous m archons dans la lu- 
miere, comme II est lui-meme 
dans la  lumiere, nous sommes 
mutuellement en communion, et 
le sang de Jesus son Fils nous pu- 
rifie de tout peche. » (1 Jean 1 : 7)

« M archer dans la lumiere, com­
me II est dans la  lumiere » exige 
des efforts, cedes, de l'obeissance, 
souvent le sacrifice des plaisirs 
d'ici-bas ou des amis. Le sens du 
p assag e  de 1'ecriture n'infirme en 
aucune fagon ni n'affaiblit les 
com m andem ents imposes par le 
p lan  de Fevangile.

Lorsque le jeune riche vint de- 
m ander a  Jesus quelles etaient



les conditions pour obtenir la  vie 
eternelle, il regut cette' reponse : 
« II faut observer les com m ande- 
m ents ».

Lorsqu'il eut obei d toutes les 
instructions du Maitre, il regut 
1'ordre de m anifester sa  sincerite 
et sa  bonne volonte en abandon- 
nant son rang  social et ses asp ira­
tions, et en se joignant au  Sei­
gneur dans I'accom plissem ent de 
sa  mission. L© prix etait trop ele- 
ve, car il avait de grands biens. » 
II partit plein de tristesse et de 
deception.

II y  a  toujours un prix d p ay e r 
des lois a  observer, quelque cho­
se d faire. II faut surm onter des 
faiblesses, vaincre des tentations, 
pratiquer des vertus, acquerir une 
bonne reputation.

II n 'y  a  p as  d 'au tre  moyen. « On 
n 'atteint p as  le ciel d 'un  bond ; il 
faut y  arriver degre p a r degre » ; 
voild la regie qui vaut aussi bien 
dans 1'ordre spirituel que dans 
1'ordre temporel. Le salut est une 
oeuvre de longue haleine.

Pas de compromis
L'injonction du Christ : « Cher- 

chez d 'abord  le royaum e de Dieu 
et Sa justice », ne laisse de p lace  
a  aucun compromis. On n 'a  p as  
prevu dans Son Eglise 1'observa- 
tion negligente et molle des prin- 
cipes de 1'Evangile. « Vous ne 
pouvez p as  servir Dieu et M am ­
mon », a  dit fesus dans le Sermon 
sur la  M ontagne. La faiblesse des 
hom m es sous la pression des for­
ces sociales, des obligations pro- 
fessionnelles ou des exigences 
d'affaires est le plus grand obsta­
cle a  la  croissance spirituelle.

La vie est un but pour la per­
fection. N 'atteignent le salut que 
ceux qui pratiquent la  foi en Dieu 
p ar la  conduite droite et qui, par 
la, triomphent du mal. « Demus 
m 'a  abandonne, ay an t donne son 
am our au  m onde », a  ecrit I'Apo- 
tre Paul (2me Epitre a  Timothee, 4: 
10). En ces quelques mots, le 
g rand Apotre a  note la  chute et 
la faillite d 'un  m em bre de 1'Eglise 
et associe, qui ava it glisse vers 
les choses hum aines.

Le prix est let

Les grands hommes, comme 
Pierre, Paul, Joseph Smith et 
Brigham Young ont ete fermes et 
inebranlables. Ils ne se sont pas 
laisses detourner du bon chemin; 
ils 1'ont suivi sans broncher. Leur 
force d 'endurance etait grande.

II y  a  un prix a  p ay e r pour etre 
m em bre de 1'Eglise p ar ceux qui 
desirent le salut. Les Saints de 
Dieu ont souvent subi les insultes 
ou la  persecution. Ils ont ete mis 
durem ent d 1'epreuve.

Ils ont renonce aux  plaisirs mal- 
sains, aux distractions du monde. 
Ils ont ete fermes dans leur 
croyance en Dieu, en fesus-Christ, 
Son Fils, et en 1© Saint-Esprit. Ils 
se sont sincerem ent repentis de 
leurs peches et y  ont renonce d 
jam ais.

Ils ont ete baptises p ar immer­
sion pour la  remission de leurs 
peches, et ont regu le Saint-Esprit 
p a r 1'imposition des mains, par un 
qui en avait regu 1'autorite. Ils ont 
ete fideles a  leurs convictions et 
ont manifesto leur bonne volonte

(Lisez P R IX  page 23)



Est-ce que cette vie, 
c'est la mart ?

Par Martin C. W A L D E R

« Qui sait si ce que nous appe- 
lons la mort n 'est p as  la vie, et 
si noire vie sur terre n 'est p as  la 
mort ? » (Euripide).

Ce passage, ecrit p a r le grand 
dramaturge grec, exprime une no­
tion de la vie et de la mort singu- 
lierement differente de celle que 
torment la p lupart des hommes, et 
cependant, d 'une certaine manie- 
re, plus conforme aux enseigne- 
ments de 1'Evangile de Jesus- 
Christ que la  conception vulgaire.

La vie et la mort
Les Grecs de 1'antiquite etaient 

de grands philosophes, et, comme 
il arrive a  ceux qui reflechissent 
profondement, ils ont medite sur 
la signification veritable de deux 
des evenem ents les plus impor- 
tants de 1'existence hum aine : la 
vie et la mort.

Quatre cents an s et plus avant 
la naissance du Christ, Euripide 
s'est pose les questions : Cette vie 
que nous m enons sur la  terre ne 
serait-elle p as  en realite la mort ? 
Et 1'existence qui vient apres la 
mort du corps ne serait-elle p as  en 
realite la  vie ?

On peut douter qu'Euripide ait 
jamais eu la  reponse a  ces ques­
tions. Mais depuis, on y  a  beau- 
coup reflechi — depuis que 1'ceu- 
vre de Jesus-Chrus a  ete accom- 
plie, et depuis que 1'Eglise de Je­

sus-Christ a  ete restauree p ar le 
Prophete Joseph Smith. Ces 
grands evenem ents ont ouvert d 
la pensee de nouvelles avenues, 
de telle sorte que m aintenant 
nous pouvons non seulement 
mieux com prendre ce que voulait 
dire Euripide, mais aussi repon- 
dre a  ces questions.

D 'abord il est necessaire de po­
ser la definition des deux termes, 
la vie et la mort. D 'habitude, on 
appelle la  vie 1'espace entre la 
naissance et la mort. La mort 
done est la  fin de la vie, la  cessa­
tion des fonctions du corps telles 
que nous les connaissons. Ces de­
finitions, telles quelles, suffisent 
pour nos besoins quotidiens, et ce­
pendant la portee de ces termes 
est plus vaste. Le dictionnaire de- 
finit la  vie comme l'« existence », 
ce qui etend 1'usage du mot, mais 
ne lui donne pas encore toute sa 
force.

La preexistexice
Les membres de 1'Eglise de Je- 

sus-Christ des Saints des Derniers 
Jours croient que les choses et les 
etres ont ete crees spirituelle- 
ment avant d'etre crees sur cette 
terre, et que dans cette preexis­
tence nous etions en presence de 
Dieu. Nous nous sommes develop- 
pes dans cette preexistence jus- 
qu 'au  point ou il devint necessai­
re pour nous d 'avoir un corps afin
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de continuer d progresser. Adam  
et Eve furent p laces sur la terre 
afin de nous fournir ce corps. En 
raison de la  transgression 
d 'A dam , la  mort tem poraire sur- 
vint, m ais on nous dit :

« Toutefois, un delai fut accorde 
d I'homme pour qu'il put se repen- 
tir ; c'est pourquoi cette vie devint 
un tem ps d 'epreuves, un tem ps ou 
il put se preparer a  paraitre de- 
vant Dieu... » (Alma 12 : 24).

La 76me Section de Doctrine et 
Alliances nous donne la solen- 
nelle vision des degres de gloire, 
et nous assu re  que heriteront du 
royaum e Celeste : « Ceux-ci de- 
m eureront en la  presence de  Dieu 
et de son Christ aux  siecles des 
siecles. » (Verset 62).

Nous lisons aussi : « Or, la  vie 
eternelle, c'est qu'ils te connais- 
sent, toi, le seul vrai Dieu, et ce- 
lui que tu as  envoye, Jesus- 
Christ. » (Jean 17 : 3).

En p resen ce de Dieu
De ces p assag es il ressort que 

le terme Vie, dans son sens le 
plus eleve, signifie habiter en pre­
sence de Dieu. La mort, qui 
d 'ap res la  definition du diction- 
naire est 1'absence de vie, signi- 
fierait done 1'absence de la  pre­
sence de Dieu, ou 1'etat de ne p as  
heriter de Son Royaume, de ne 
p as  habiter pres de Lui.

Si nous acceptons ces defini­
tions, les prem ieres morts dont les 
hom m es ont entendu parler furent 
quand  Lucifer et sa  troupe furent 
rejetes hors du ciel, pour n 'y  ja ­
m ais plus revenir : « ...un  an g e  
de Dieu, etant en autorite dans
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la  presence de Dieu, se revolta 
contre le Fils unique que le Pere 
aim ait et qui etait dans le sein 
du Pere — cet ange  fut precipite 
loin de la  p resence de Dieu et du 
Fils, et il fut appele  Perdition, car 
les cieux pleurerent sur lui — 
e'etait Lucifer, un fils du m atin.» 
(Doc. et All. : 76 : 25-26)

Notre prem iere mort
Pour lui et pour ses suppots, il 

n 'y  avait p as  de pardon. Ils de- 
vaient subir la  mort eternelle par- 
ce qu'il leur etait interdit de reve­
nir en la  presence de Dieu : «Et 
les seuls sur lesquels la  seconde 
mort au ra  tout pouvoir ; oui, en 
verite, ce sont les seuls qui ne se- 
ront p a s  rachetes au  temps fixe 
p ar le Seigneur, ap res avoir souf- 
fert sa  colere. » (Doc. et All. : 76 : 
37-38).

C hacun de nous, si nous sui- 
vons le m em e ordre de pensees, 
est mort pour la  prem iere fois 
lorsque notre dm e a  ete dotee 
d 'un  corps et que nous avons quit- 
te le ciel pour venir sur la  terre, 
ce qui fut le com m encem ent de 
notre mise d 1'epreuve. Pour jouir 
de la  vie qui est notre mainte- 
nant, il nous a  done fallu mourir, 
etre ecartes de la  p resence directe 
de Dieu.

La chute d 'A dam  et d'Eve nous 
avait prives de pouvoir retourner 
en la  presence de Dieu, a  moins 
que nous ne fussions rachetes. 
Sans la  m ission de  Jesus-Christ, 
nous aussi subirions la mort eter­
nelle, restant a  jam ais ecartes de 
la  lum iere du Pere.

M ais grace a  la  victoire du 
Christ sur la  tombe, les liens de



la mort ont ete brises a  jam ais. II 
devint de nouveau  possible pour 
nous d'obtenir la  vie etem elle. II 
restait cependani encore un ob­
stacle. C hacun de nous doit meri- 
ter Sa benediction. Chacun de 
nous doit montrer p a r sa  vie qu'il 
est digne d 'e tre le fils ou la fille 
de Dieu a  jam ais.

La plupart d 'entre nous trouvent 
joie et bonheur en ce monde. Peu 
d'entre nous desirent voir la  fin de 
cette existence et en commencer 
une autre, et cependant lorsque le 
moment viendra, nous devrons 
etre reconnaissants.

La periode d 'epreuve sera  finie, 
et, si nous avons dirige notre vie 
mortelle selon le p lan  de Dieu, no­
tre mort sera  le com m encem ent 
de la vie etem elle, nous ne se- 
rons plus jam ais separes de notre 
Pere qui est cm ciel, source de 
toute vie.

Plus facile  d accep ter
C'est cette conviction qui rend 

la mort mortelle plus facile a  ac­
cepter pour ceux qui possedent 
les verites de 1'Evangile. II n 'est 
pas possible de faire disparaitre 
entierement la  tristesse de la  
mort; m ais pour nous la  mort 
n'est qu 'une separation  temporai- 
re de ceux que nous aim ons — 
rien de plus — et la  peine n 'est 
que le resultat d 'e tre separes 
d'eux pendant quelque temps.

Nous savons, d 'une fagon aussi 
certaine que pour toutes les cha­
ses qui constituent notre connais- 
sance, que nous vivrons avec 
ceux que nous aim ons pour 1'eter- 
nite. Nous jouirons alors du plus

grand bonheur que nous ayons ja­
mais connu, parce  que nous ne 
serons plus jam ais separes.

C'est la  la  vie vers laquelle 
tendent nos efforts ; nous ne pour- 
rons en jouir que si nous nous en 
montrons dignes en ce monde. 
C 'est la  mort mortelle qui met fin 
d la periode d 'epreuve — laquel­
le en soi devrait nous donner 
grande joie — ensuite nous som- 
mes benis ou punis selon nos 
oeuvres.

La pleine com prehension
Babcock a  ecrit : « J'ai appris 

que Dieu a  rappele votre mere au  
ciel. Pour vous le ciel sera plus 
que jam ais le foyer de famille. » 
Ld ou sont ceux que nous aimons, 
est le lieu ou nous pouvons le 
mieux jouir de la vie. Ld ou est 
Dieu, Id ou est le Sauveur, Id ou 
est notre famille, est le lieu du 
bonheur.

Tout cela commence apres la 
mort mortelle, et cependant il y  a  
des gens qui la considerent com- 
me la  fin de tout. II faudrait la 
considerer comme le commence­
ment de tout, le commencement 
d 'une nouvelle vie plus glorieuse 
que celle que nous avons connue, 
du moins si nous sommes dignes 
« de durer d jam ais ».

Dans ce sens, Euripide etait en 
avance sur son temps lorsqu'il a  
pose les questions que nous 
avons .citees. C'est aujourd'hui 
que nous com prenons pleinement 
que la vie que nous vivons est en 
realite plus sem blable d la mort 
que tout ce que les justes peu- 
vent etre appeles d endurer, car

(Lisez “VIE page 23)



La mission de
Terre-Neuve, la  plus ancienne 

colonie de 1'Angleterre, est un 
des cham ps les plus recents ou 
s'est etendue I'oeuvre de nos mis­
sions. Une equipe de nos mission- 
naires de la Nouvelle-Angleterre 
est a llee dans Tile en aout 1948 
sous la  direction du President S. 
Dilworth Young et a  obtenu la 
permission de rester deux ans.

Les prem iers m issionnaires qui 
se sont rendus en  Angleterre men- 
tionnerent leur p assag e  sur les 
bancs de Terre-Neuve le 7 juillet 
1837. Les annees suivantes, les 
m issionnaires m entionnerent que 
Terre-Neuve etait la  derniere terre 
qu'ils aient vue, tandis que les 
groupes de saints arrivant comme 
im m igrants en Am erique apergu- 
rent Terre-Neuve comme la  pre­
miere Terre du N ouveau M onde 
qui se presented d leurs yeux. L'ile 
n 'etait p as  une de  leurs escales 
regulieres.

Jam ais entendu parler
L'Ancien W illiam A. Smith ecri- 

vant a  1'Ancien Orson Hyde, du 
Conseil des Douze, de Halifax, 
Nouvelle Ecosse, le 22 septem bre 
1851, conclut son rapport sur 
I'oeuvre de la  mission en ces ter- 
mes : « Terre-Neuve, C ap Breton 
et l'ile du Prince Edouard n'ont ja ­
m ais pergu qu 'une rum eur vague 
concernant notre religion. »

Les deux m issionnaires qui sont 
m aintenant d Terre-Neuve, bien 
qu'ils ne soient p as  les premiers, 
ont probablem ent 1'occasion de

presenter le m essage de 1'Evan- 
gile a  une generation qui n 'a  en­
core jam ais regu de missionnai­
res.

Au debut, le bu reau  de I'imrai- 
gration s 'opposa a  1'entree des 
m issionnaires pour la raison que 
« Terre Neuve avait dejh trop 
d 'eglises et qu'il n 'y  avait pas 
lieu d 'adm ettre des propagandis- 
tes d 'une nouvelle religion. »

Guarcsnte confessions ?
Les m issionnaires apprirent 

qu'il y  avait plus de quaran te con­
fessions d Terre-Neuve, parm i les- 
quelles 1'Eglise d'Angleterre, 
I'Eglise Unie du C an ad a  (union 
des M ethodistes, des Presbyte- 
riens et des Congregationalistes), 
I'Eglise de la Pentecote, I'Armee 
du Salut et I'Eglise Catholique. 
Les Eglises et les ecoles ont des 
relations e tro ites ; le gouverne- 
ment reconnait et subventionne 
les ecoles des principales confes­
sions.

Les Anciens eurent des difficul- 
tes, au  debut, a  p lacer leurs tracts. 
C ependant, des les premieres se- 
m aines, ils vendirent vingt-sept 
exem plaires du Livre de Mormon. 
Ils eurent 1'impression que si les 
gens dem andaien t d 'un  coeur sin­
cere et avec ardeur, comme 1'a 
suggere Moroni, en ce qui concer- 
ne la verite du Livre de Mormon, 
le Seigneur , leur manifesterait cer- 
tainem ent sa  verite.

La plupart des gens abordes 
p ar les m issionnaires semblaient
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n'crvoir jam ais entendu parler de 
1'Eglise de Jesus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Un petit nom- 
bre d 'entre eux ont ete atteints 
par des racontars faux au  sujet de 
1'Eglise. Ceux qui ont voyage 
dans 1'Ouest ou qui ont rencon­
tre certains des notres sont bien 
disposes, et desirent etre rensei- 
gnes sur les principes et les 
croyances de 1'Evangile restaure.

Les Anciens com mencerent 
leurs dem arches a  St-Jean, capi- 
tale de Terre-Neuve, belle ville 
dans un site adm irable. Non loin, 
il y a  un fort et une b ase  aerien- 
ne de I'arm ee des Etats-Unis, le 
Fort Pepperell. Les autorites du 
fort rendirent volontiers service d 
nos missionnaires. II y  avait un 
membre de 1'Eglise parm i les sol- 
dats de la b ase  aerienne, mais 
aucun dans la population civile.

Le climat de Terre-Neuve est 
sensiblement different de celui de 
1 Utah. II y  eut une gelee nocturne 
en aout. C ependant le tem ps res- 
ta doux en septem bre.

(VIE. suite de page 21)

c est pendant cette vie que nous 
sommes prives de la  presence di- 
recte de Dieu le Pere et de Son 
Fils. ■

La vie dans sa  pleine beau te et 
toute sa gloire com m encera avec 
la mort mortelle, tout comme cette 
vie a  com m ence lorsque nous 
avons ete eloignes de la presence 
de Dieu.

Devrions-nous done craindre la 
Mort ? Non. Seulem ent ceux qui 
ne s'y sont p as  p repa 'es peuvent 
la craindre.

Jean Cabot, sous la  protection 
d 'une charte du roi Henri VII 
d 'Angleterre, decouvrit Terre-Neu­
ve en 1497, environ cinq ans 
apres la decouverte du Nouveau 
M onde p ar Christophe Colomb.

Des 1502, les pecheurs anglais 
et portugais vinrent jeter leurs fi­
lets sur les bancs de Terre-Neuve. 
M ais ce n 'est qu 'en  1583 que la 
Couronne britannique organisa 
un gouvernem ent a  Terre-Neuve.

Les premiers colons vinrent sur- 
tout de 1'Ouest de 1'Angleterre. 
Plus tard, il vint des Irlandais, 
quelques Ecossais et des habi­
tants des lies de la M anche. En 
1935 la  population se composait 
de gens nes dans Tile dans la 
proportion de 98,5 %, vivant dans 
des fermes et dans de petites vil­
las. II n 'y  avait que six villes de 
plus de cinq mille habitants.

L'ile est accidentee, offrant de 
beaux paysages. C'est le paradis 
des pecheurs, professionnels et 
am ateurs.

(PRIX, suite ne page 18)

d'obeir aux oracles vivants de 
Dieu, et d 'obeir aux  commande- 
ments reveles pour leur servir de 
guides.

Ils ont soutenu 1'Eglise, par leur 
argent et par leur devouement. Ils 
ont contribue d la construction des 
temples et des eglises, et d la pro­
pagation de Tevangile parm i les 
nations de la terre pour eclairer 
les hommes. Ils etaient prets d 
payer le prix, quel qu'il fut. La re­
com pense leur est assuree.



E IV  P A S S A N T
fants et a  sa  famille notre vive 
sym pathie pour la perte qu'ils 
viennent d 'eprouver de notre frere 
aime.

LA CONFERENCE SUISSE.
Le District suisse a  tenu sa  con­

ference • sem i-annuelle a  Neuchd- 
tel le 29 et le 30 avril. Les mission- 
naires du district, sous la  direction 
du President et de Soeur Woolf, 
ont tenu leur conference le same- 
di matin. Dans I'apres-midi, la S. 
A. M. avail organise un match de 
ping-pong. Le soir, sous la direc­
tion de Frere Mario Riva, la  S. A. 
M. a  presente un program m e de 
m usique et de poesie et une re­
presentation thedtrale.

La reunion du soir s'est faite 
sous les ausp ices de la  S. A M, 
qui a  donne un excellent program­
me, tire des anciens numeros de 
« L'Etoile ».

Pendant toute la  conference, tout 
le m onde s'est montre plein d'en- 
train, formant la resolution de con­
tinuer avec zele 1'ceuvre de 1'evan- 
gile.

NOTRE MERE
Le sentiment le plus profond, le plus desinteresse, le plus 

sacre que nous connaissons dans notre existence mortelle est 
1 amour d'une mere. Son intensite, sa puissance de sym pathie, sa 
force de raison, de confiance, d'esperance, de com passion et de 
foi le  placent tout pres de 1'amour divin.

Des risques que notre mere a  courus quand nous sommes 
venus au monde, des soins q u e lle  a  pris de nous quand nous 
etions m alades, de sa  sollicitude pour nous en tout tem ps, de ses 
espoirs et de sa  foi en nous, de ses prieres et la  protection quelle 
n'a cesse de nous donner, nous som m es tres vivem ent reconnais- 
sants. De sa  patience, de sa  disposition a pardonner nos folies, 
peut-etre nos fautes, bien au deld, certes, de ce que nous men­
tions, nous som m es tres vivem ent reconnaissants.

PARIS
Le 25 m ars 1950, trois nouveaux 

m em bres sont entres dans la 
Branche de Paris. Frere March De- 
villard, Soeur Denise Baptistine 
Nadermann et Soeur Henriette Au­
gustine Nadermann ont ete bapti­
ses p ar 1'Ancien Archie Heugly. 
Ils ont ete confirmes p ar 1'Ancien 
C harles Taylor, 1'Ancien Jay 
W elch et 1'Ancien W illiam Farns­
worth, respectivem ent.

LIEGE
DECES :

Frere Laurent Leenaerts, mem- 
bre de 1'Eglise des Saints des Der- 
niers Jours depuis le 9 avril 1927 
(date a  laquelle il fut baptise, puis 
confirme le lendemain), est mort 
chez sa fille le 5 m ars 1950, d 'un  
cancer de 1'estomac. Frere Lee­
naerts etait ne  a  Liege, le 25 de- 
cem bre 1873, d 'Antoine et d'Anne- 
Cornelie Josten. II avait epouse 
M arie-Catherine Vincent, dece- 
dee. Nous exprimons d ses en-



Vernon C. DIEU Richard J. CUMMINGS

DEPART de MISSIONNA1RES
Vernon C. Dieu, missionnaire 

venu d'O gden, Utah, a  ete de­
charge de sa tdche de mission­
naire le 15 mai. II etait arrive a  la 
Mission frangaise le 5 novem bre 
1947, et fut envoye d 'abord  d Fri­
bourg, Suisse. Frere Dieu et un au ­
tre m issionnaire ont eu -le  merite 
d'ouvrir pour la prem iere fois une 
mission m orm onne dans cette vil- 
le, ou ils ont fait une predication 
active depuis la reprise de 1'ceu- 
vre m issionnaire apres la guerre. 
11 fut ensuite transfere a  Belfort, 
France, ou il travailla plusieurs 
mois avant d 'etre perm ute pour 
Valence, France. Frere Dieu tra­
vailla a  V alence jusqu 'en  decem- 
bre 1948, devenant a  ce moment 
comptable de la Mission au  siege 
central a  Geneve. II exerga cette 
fonction jusqu 'en  fevrier 1950, puis 
Ut nomme a  Seraing, Belgique, 
ou il est reste jusqu 'd  son depart.

Frere Dieu n 'a  p as  seulem ent

rempli la fonction de comptable 
de la Mission, il a  ete aussi orga- 
niste dans l-es differentes b ran­
ches ou il a  passe. Les rhembres 
et les am is qui Font connu intime- 
ment ont adm ire son esprit d'hu- 
milite et sa sincerite. C 'est d 
grand regret que nous le voyons 
partir. II s 'em barquera sur le 
« Queen Elizabeth », le 15 juin et 
arrivera chez lui a  Ogden (3432, 
Adam s Avenue) vers la fin de 
juin. Tous ceux qui restent d la 
Mission frangaise 1'accompagnent 
de leurs meilleurs voeux.

Richard J. Cummings a  fini sa 
mission d Lyon, France, le 21 juin.. 
II y etait depuis juin 1949. II a  
commence son oeuvre de mission­
naire en decem bre 1947 d Liege, 
Belgique, ou il travailla huit mois. 
En aout 1948, Frere Cummings est 
alle exercer la fonction de mis­
sionnaire a  Perigueux, France, ou 
il resta jusqu 'en j.uin 1949. C'est



de Id qu'il partit pour Lyon, son 
dernier poste. En fevrier 1950, Fre- 
re Cummings fut nomme President 
de Mission pour le District de 
Lyon.

Outre son travail de missionnai- 
re, Frere Cummings a  dessine plu- 
sieurs couvertures pour des nume- 
ros de « L'Etoile », ainsi que des 
affiches et des cartes dont on s'est 
servi dans toute la mission. II a  
donne son travail liberalement. 
Les couvertures qu'il a  faites pour 
« L 'Etoile» ont ete particuliere- 
ment rem arquees. II a  aussi ete 
tres actif comme musicien, en par- 
ticulier. comme executant dans le

quatuor. II a  pris part a  plusieurs 
productions musicales. II a  donne 
son concours d un programme 
special du District de Lyon, ou fut 
representee 1'Histoire des Indiens 
d'Am erique, et d un autre pro­
gram m e sur 1'Histoire de la Mu- 
sique am ericaine.

Frere Cummings restera en Eu­
rope pendant plusieurs mois en­
core pour etudier. II n 'a  pas en­
core arrete la date  de son depart. 
Nous lui souhaitons bon succes 
d ans ses etudes et faisons des 
voeux pour son bonheur dans 
i'avenir.

(Suite de la page 2 de couverture)

io rsqu 'on  lit une d ec la ra tio n  faite  p lus ta rd  p a r  O livier C ow dery  : « Tout a coup, comme 
du m ilieu de Teternite la  voix du S auveur nous p a r la  et rep an d it la  pa ix  en  nous, ian- 
d is q u e  le voile e ta it en lev e  et que T ange de Dieu (Jean-Baptiste) d escen d a it revetu 
de g loire et nous donnait le m essag e  ian t des ire  et les clefs de T evangile  de repentance. 
Q uelle  joie ! Q uelle  m erveille  ! Q uel etonnem ent !

» A lors s a  voix, qui, b ien  q u e  tres douce, p e rca it au -d essu s de tout, et ses paro­
les : « Je su is voire com pagnon  de Service », firent fondre toute crain te . N ous ecoutd- 
m es ! N ous contem pldm es ! N ous adm irdm es ! C 'e tad  la  voix d 'u n  a n g e  de gloire, e'etait 
u n  m essa g e  du  T res H aut, et en  Tecoutant nous nous reicufm es, p e n d a n t q ue  son amour 
se  d ev e rsa it en  notre dm e, et nous fum es rav is  d a n s  la  v ision  du  Tout Puissant. Y
avait-il p lace  pour le doute ? Nulle p a r t ; le doute a v a it  fui. »

LA PREMIERE EMIGRATION AUX ETATS-UNIS

En juin 1840, un qroupe de 40 Saints s'embarquerent sur le 
navire Britannia, a Liverpool, Anqleterre, en route pour New-York. 
Ce iut le premier qroupe de saints qui quitterent TAnqleterre pour 
Sion.

Im prim e en Belg ique

H. e t J. DEGHAYE, LIEGE. 
Rue Bidaut,  98 ,  Liege  

T e le p h o n e  23.76.22


